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En vente à l’imprimerie JEANNE cTARC,
Masson, Comté Lauelle, P. Q.

Compositions musicales de Mr l’abbé

Auguste Thibault.
EXTRAIT DU CATALOGUE.

Musique religieuse.
Montréal 2 Oltoiirk 1897.

Monsieur l’aiihé,

Je suis heureux de vous dire combien les cantiques de l’abbé Aug. 
Thibault sont beaux et empreints du cachet d’une grande piété. La mélodie en est har
monieuse et chantante, et l'accompagnement, sans être difficile, 11e manque*pas de ri
chesse et de goût. C’est donc faire excellente que de répandre ces cantiques,
et c’est aider singulièrement la piété dans les âmes que de les faire chanter dans 
paroisses et nos pensionnats.

une œuvre
nos

Votre respectueux serviteur en N.-S.,
II. L., Prêtre.

T’aimer, c’est LE ciel! Duo à l’Eucharistie,..................

Divine hostie! Duo concertant à l’Eucharistie.........
JÉSUS EST PLUS DOUX ENCOR ! Duo à l’Eucharistie, .
L Hostie de Pâques! Solo et chœur à 3 voix,
Acclamations a Marie, à 3 voix égales..................
Gloire à Joseph! à 3 voix égales...............................
Le Lis de St Joseph, Duetto, ...

3 de ces morceaux,
Les 7 morceaux ensemble,

Musique récréative.
Pour Jeunes Gens

LÉ Flageolet Magique. Folichonnerie enfantine, ...
Le Petit Poucet, Opérette en 2 actes...........................

. .40 

. .40 

. .50 

. .50
.40
.40
.40

au choix, $1,00 
$ 2.00

• .65
•75
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Evangile du IIe Dimanche après la Pentecôte.
Suite du saint Evangile selon saint Jean____ m; !:

Ch. 6.

:|
1

ce temps-là, Jésus dit aux Juifs assemblés autour de lui : Ma chair est véri
tablement une nourriture, et mon sang est véritablement 
Celui qui mange 
en lui. Comme

.
un breuvage.

chair et qui boit mon sang, demeure en moi, et moi 
mon Père. qui est vivant, m’a envoyé, et comme je vis 

par le Père, de même celui qui me mange, vivra aussi par moi. C’est 
in le pain qui est descendu du ciel, Il n’en est pas de ce pain comme de 
la manne : vos pères ont mangé la manne, et ils sont morts ; mais celui 

qui mange ce pain vivra éternellement.

ma
5

U
.

il
A

K



La Famille Chrétienne.242

WVnfrW VntrV/'W \U -\\r\1r\lf Mrvlrtff W Mr XOlCtifyvçx)ASGVvQGASG/ 9GA9GA9GV -iXL/ .9(l/<5X?VvQGA£)Gy<0PA9GA£X2yVSGASGA£*2A9G- VSCVVEG, <SGA9GA9GA9Gy

CALENDRIER
Juin

St Jean de St Façon». Solennité de la Fête-Dieu 
St ANTOINE DE l'ADOEE, Conf.
St ItAsiLE, Kv. et D.
Del’Octave.
Octave de la Fête-Dieu.
Fête du Sacré-Cœur de Jésus. l*rc classe.
S-s Marc et Maecellien, Mat.
III ap. Vent. Stf. Julienne de Falconerie. Solennité du Sacré-Cœur 
de Jésus.

l'affvasvsev^iffv^isvTiffvTxr/arv'affvaev^ffYcxâvaîv asvar za> ';»vaGvaO'zp6-^va(>va6VcX$ raffs
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12 Dim.
13 Lun.
14 Mar.
15 Mer.
16 Jeu.
17 VEND.
18 Sam.
19 DIM.

LA FETE DIEU.
as Le Jeudi-saint et la Fête-Dieu sont les deux plus grandes têtes de la 

sainte Eucharistie.
Le jeudi-saint est la plus ancienne des deux. Il marque 

l’anniversaire de l’institution de cet auguste sacrement. Mal
gré les pensées de deuil qui remplissent la semaine sainte, 

toutours la messe du jeudi-saint de toutes les

'■wm
1 on accompagne 

cérémonies et de toute la pompe d’une grande fête.
Au jeudi-saint on ne célèbre qu’une messe dans chaque église et les 

prêtres y reçoivent la communion de la main du célébrant pour 
plus vivement le souvenir de la dernière cène.

Mais au sortir des solemnités de la Pentecôte, le jeudi qui suit la fête 
de la Ste Trinité, arrive la FÇte-Dieu qui doit suppléer à ce qui n’a pu s’ac
complir le jeudi-saint. Le pape Urbain IV dans sa bulle instituant cette 
fête disait : “ Sans doute le jeudi-saint est la vraie fête du Saint Sacrement. 
“ Mais ce jour-là l’Eglise étant tout occupée à pleurer la mort de son 
“ Epoux, à réconcilier les pénitents, à consacrer le saint chrême, il a été 
“ bon de prendre un autre jour pour que la sainte Eglise pût manifester 
“ toute sa joie. ’’

Voyez maintenant comme toutes les institutions de l’Eglise sont bien 
en harmonie avec les besoins du temps. Cette fête fut établie au i3,èmcsiè-

retracer
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de juste au moment où des hommes allaient bientôt se rencontrer qui 
oseraient attaquer le grand mystère de l’Eucharistie. Aux dérisions sacrilè
ges de Wiclef, Calvin et Luther il fallait opposer une éclatante manifesta
tion de la fo, a la présence réelle de Notre-Seigneur parmi les hommes. 
C’est la Fête-Dieu, 
qui vient leur répondre-

La Fête-Dieu confond la malice des hérétiques et répare d'une manière 
éclatante les outrages commis envers le Sauveur.

Dans notre pays la solennité de cette fête est renvoyée au dimanche 
suivant. C’est le dimanche suivant qu’on fait la procession solennelle- 
Cette année la Fête-Dieu tombe le 9 juin. Elle est solennisée le 12.

C’est la procession qui distingue le plus cette fête de 
Notre Seigneur y est porte en triomphe.

Rien de plus imposant que cette démonstration pieuse 
à la fois en l’honneur du Dieu de

!

avec son office sublime et ses processions solennelles,

-
toutes les autres

et joyeuse tout
nos autels.

Ce déploiement de bannières, d’oriflammes, de verdure et de fleurs, 
gracieux reposoirs, ces hymmes de fête, cette foule recueillie, 

ce jour nous parle du ciel, puisque c’est le Dieu du ciel qui est l’objet de 
cette pompe. Le chrétien qui est pénétré de sa foi est heureux aujourd’hui 
de marcher à la suite du g,and Roi. Oui, c’est bien Lui, le Dieu Sauveur 
qui parcoure en cette fête nos

ces
tout en

rues et nos places publiques.
Lecteurs, y avez-vous jamais pensé sérieusement? Ce n’est 

chef politique, ni un guerrier fameux, ni un roi puissant que vous accom- 
gnez. C est notre Dieu, Celui qui par sa parole a créé la terre et les deux. 

C’est précisément le même qui marchait il

plus un

F a 1800 ans sur les routes 
de la Judee et de la Galilée, guérissant, ressuscitant, instruisant. C’est celui 
qui gouverne le monde et qui le jugera. Il est là sous le dais, porté par 
ministre. C’est Lui, qu’on place 
fidèles adorent le front dans la poussière.

Ah ! que je plains ces hommes sans foi et sans ferveur, pédants et su
perbes qu, refusent de prendre part à la procession du T. S. Sacrement 
Suivre la procession, le chapeau bas, un chapelet ou un livre à la main 
serait pour eux montrer trop de foi chrétienne, trop de dévotion. Un tel acte’ 
de religion les abaisserait trop. Ils préfèrent regarder les autres accomplir 
ce devoir d’amour et de reconnaissance

son
riches reposoirs ; c’est Lui que lessur ces

envers Jésus-Christ.
ce qu’ils font ” voilà, je crois,“ Père> pardonnez-leur, car ils ne savent 

la prière que nous devons faire pour eux.



La Famille Chrétienne244

Certains chrétiens, aussi, s’abstiennent de paraître à la procession, pour 
des raisons qui après tout, ne sont que de futiles prétextes. On craint la 
chaleur, on redoute la fatigue, et alors on laisse aux autres le soin d’escor
ter Notre-Seigneur.

Oh ! chrétiens, serviteurs de Jésus-Christ ne rougissez janais d'honorer 
et de suivre votre Maître.

On s’honore soi-même en s’ahaissant devant Dieu.
Ne craignons pas d'affronter les rayons du soleil pour suivre avec re

cueillement la procession de la Fête-Dieu. Pensons au jour où nous ferons 
partie de cette procession solennelle et glorieuse qui s’élèvera vers les 
cieux, a la suite de Jésus triomphant.

Pour mériter cette gloire et ce triomphe il faut suivre Jésus même sur
la terre.

LE PREMIER DON DE SATAN : L’ORGUEIL.
Bous nous avez dit, Père Servulus, qu’à chacun des vaisseaux 

de guerre du St Esprit, qui sont ses dons, le démon op
pose lui aussi un vaisseau armé pour la destruction. Quel 
est donc celui qui est directement opposé au don de crain

te de Dieu?
Vous allez être satisfait à l’instant même, mes chers amis ; 

et sans aller plus loin, je le nomme : c’est l’orgueil.
Voyons maintenant la lutte engagée entre ces deux vaisseaux. 

Surtout ne perde -, pas de vue que l’enjeu de cette lutte, c’est nous-mêmes, 
notre bonheur éternel, ou notre étemelle réprobation.

Que fait le don de crainte ?
Avant tout, il nous rend petits sous la main puissante de Dieu. Du 

sentiment intime de notre néant et de notre culpabilité, jaillit l’humilité. 
Mère et gardienne de toutes les vertus, l’humilité, à son tour, produit la 
défiance de nous-mêmes, de notre jugement, de notre volonté ; la vigilance 
sur notre cœur et sur nos sens ; la ferveur dans nos rapports avec Dieu : la 
modestie, la douceur, l’indulgence à l’égard du prochain. Toutes ces dispo
sitions constituent un fondement solide sur lequel les autres dons du St Es
prit viendront bâtir l’édifice de notre sanctification. Le don de crainte nous 
met donc dans la réalité, dans la vérité. C’est pour cela que ce don nous est 
donné le premier.

mmm$1M.
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C’est pour cela que la première 
l’âme, sera fde W<1 no"’di,,iiie" d“*

Pourquoi l’orgueil ? Parce que le démon est père du 
1 orgueil c’est le mensonge et que

mensonge. Que fait l’orgueil ? Il nous déplace du vrai et 
nous const,tue dans le faux. Faux à l’égard de nous-mêmes 

mes rien, et l’orgueil

!•
: nous ne som- 

quelque chose; il 

et il nous

nous persuade que nous sommes
remnr;?’ “ 7* ^ “ "0US insPire d’injustes préférences, 

remplit de confiance et de complaisance

Faux à l’égard de Dieu
en nous-mêmes.

et du prochain. Plus l’orgueil
nous grandit à 

en nous le sentiment de nos besoins et la 
nos devoirs. Pour l’orgueil!

nos propres yeux, plus il affaiblit 
connaissance de

JX, plus de prière sérieuse,

tés; plein de lui-même, >2*™^ s“ °“

toujours lui. Présomptueux, tranchant, hautain, 

pote à l’égard du

plus de vigilance sévère

ilaccep- 
en tout : lui et

rampant devant le fort, des-

gueil est la déformation la plus radicale de la nature humaine

Cette déformation conduit à la dissolution de tous les liens sociaux et 
donne naissance à la religion du mépris, juste l’opposé 

religion du respect. L’adepte de 

ser tout : Dieu

1
j

et la négation de la 
cette religion en vient graduellement à mépri- 

sa na , , . commandements, ses promesses, ses menaces; l’Eglise
“ P"°> “ ~ S '=> W- .moHté. leur «„d«
'7h *-e" bl“" -I. « tome. lé. Dé I. vio

du mrad'™™ * ’ “ f'ait Prol>"«»i'é irre,pensable. Tell, fut la religion
ma„°,t^,éiLtcxirDïren‘ “ik d- ™d'

■ses

;

i:

IJ. M. Servulus, prêtre.

■ i
il; I

LA MECHANCETE.
6 ~ QU’EST-CE QUE LA MECHANCETE?

f
■

i»ff A méchanceté est la volonté de faire le mal, 

mise en pratique.
!passée en habitude et

oelé i«f. , , °" r°Ugit d’aV0Uer 1ue ce d«ir, si justement ap
pelé infernal,^ forme et grandit dans le cœur de l’enfant, puis gâte

me un ulcère hideux, tout ce qu’il y a de pur et de généreux dans l’â

Faire le mal ! a
com

me.
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L’expérience, hélas ! vient quelquefois montrer dans les âmes naturel
lement bonnes un instinct de méchanceté qui fait dire : Le démon a passé 
par là.

Ne voit-on pas le vent d’orage semer au milieu d’une corbeille de fleurs 
suaves des plantes empoisonnées ?

Etudions rapidement la méchanceté dans l’enfance puis dans l’âge mûr.

COMMENT SE MANIFESTE LA MECHANCETE?
1" On voit des enfants empressés à compromettre et à dénoncer leurs

compagnons, leurs frères et sœurs.
L’un d’eux est-il puni? souffre-t-il une de ces petites douleurs qui font 

pleurer? le méchant de sourire et de répéter ce mot vulgaire, mais haineux: 
Tant mieux!

20 Quelquefois il frappe malicieusement un enfant plus faible et 
plus timide, le pousse avec violence, ou par des défis astucieux l’entraine 
à des actions qui ! rendent ou ridicule ou punissable.

Il harrvle par de mauvais procédés, des noms injurieux et une 
propagande p ide les personnes chargées de veiller sur lui, et qui lui 
consacrent

3°

jeunesse, leurs talents, leur vie entière.
40 D’autres fois l’enfant méchant goûte un mauvais plaisir à tour

menter des animaux inoffensifs, et à rire de l’impossibilité où il les met de
fuir ou même de remuer.

Pourquoi tuer un insecte, par exemple, quand il n’est pas nuisible, et 
qu’il suffit de l’écarter pour être délivré de son importunité?

“ Va, pauvre petit animal ; le monde est bien assez grand pour nous 
deux, ” disait une aimable enfant en poussant une mouche ennuyeuse vers 
la fenêtre ouverte.

C’est bien simple, mais n’est-il pas vrai que c’est touchant? Un enfant 
qui agit ainsi, sans être vu, ne sera jamais méchant.

La méchanceté se manifeste encore par l’amour de la destruction, 
qui semble inné chez quelques enfants: bouleverser, casser, salir, dégrader, 
est un bonheur, quelquefois, ce semble un besoin pour eux. Partout où ils 
passent, il est rare qu’ils ne laissent pas quelque dégât.

Mais, disons-le vite, tous ces actes répréhensibles et mauvais peuvent 
heureusement ne pas supposer encore la méchanceté proprement dite, c'est- 
à-dire passée en habitude.

Ce même enfant qui torturera un animal, qui poursuivra son compa
gnon de mots injurieux, donnera son pain à un pauvre affamé, et se dé

5"



:La Famille Chrétienne.

L’enfant montre 
âge plus avancé 

tion.

247

seule-
peu

:

i
!

ouvertement cette propension à la méchanceté; à un
on en comprend la honte et on agit avec plus de précau-

I

Mais alors ce n'est plus seulement 
on a résisté aux inspirations de 
très ; cet instinct est devenu

un instinct: on l’a laissé grandir, 
sa conscience et aux reproches de ses mal-

une seconde nature
La méchanceté passée en habitude se manifeste 

0UStt' elle se réPand au-dehors par la médisance
La jalousie fai, haïr toutes les personnes qui brillent par leur 

leur éclat extérieur ou leurs richesses. P
La médisance aide à souiller et à

au-dedans par la ja-

;
mérite,

flétrir tous ceux que l’on jalouse.

8. — SUITES DE LA MECHANCETE.
Nous ne voulons pas décrire les effets

PI, - ™ méchanie » pri,e * U
PU ■ ton ,„■* p„isle tram aimcr a fM »

On la craint, on la hait, on la fuit, et dans 
elle se voit réduite, il lui 
fais souffrir!

cœur qui

1
J

cet isolement où peu à peu 
semble que tout lui crie: Tu souffriras

■ I
''ice que tu

z :r“â -k ”"*• - • -

n'e„ ,i .., zrrzr “p““ • **-

bon- pl„,„, mais -ton, «, Wtt „poilonné,
Une ame méchante reflète sa laideur même sur la figure.

MOYENS DE JE CORRIGER.
On a mis en question si la méchanceté pouvait se guérir 
Sans une grace de Dieu toute spéciale, elle est à 

quand est venu l’âge mûr.
»peu près incurable

l!
i
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Le seul moyen efficace dans la jeunesse, c’est la confiance au confes
seur, à qui on montre les plaies de son âme et la soumission à ses conseils.

Les parents doivent se souvenir que Dieu ne leur ordonne pas seule
ment de veiller sur le corps et l’intelligence de leurs enfants; ils ont aussi 
mission de former le caractère et de purifier le cœur.

Or, pour guérir la méchanceté, vice du caractère et du cœur, la bonté 
ne suffit pas : il faut des punitions.

Mot effrayant sans doute ; mais puisqu’il faut arracher des épines, peut- 
on le faire sans déchirer un peu le cœur?

Enfants, ayez le courage de les accepter sans murmure et de les ac
complir avec générosité. Parents ayez le courage de les imposer.

Un enfant qui pendant quelques mois accepte et accomplit ponctuelle- 
punitions est assuré d’être bientôt parfait. Le mot n’est pas dement ses

trop : essayez.
Dieu a attaché à la punition bien remplie une vertu qui sanctifie avec 

une rapidité étonnante.
Il me souvient d’une femme de bon sens qui avait appris à ses enfants, 

dès l’âge le plus tendre, que la méchanceté, la mauvaise humeur étaient 
des maladies qu’il fallait guérir par un remède ; aussi avait-elle toujours 
prêtes de petites doses d’une poudre amère, et les petits malades, dès qu'ils 
avaient un caprice, en recevaient une au lieu de souper.

Qu’elle avait raison, cette mère! Un défaut n’est-il pas une vraie ma
ladie?

Chan. Aubanel.

CELLE QUI PASSA LA NUIT
D A:N S UN CHARNIER.

( Conte breton. )

'était un soir de grande journée à Guernoter. Il y avait là, 
réunis, les domestiques principaux de trois ou quatre fer- 

des environs. Le souper avait été copieux et large
ment arrosé, comme c’est l’usage en pareille circonstance.

Quand tous eurent bu et mangé à leur content, on fit cercle 
jjl IJ™ ' autour du foyer ; les hommes allumèrent leurs pipes, les fem- 
aM mes s’assirent à leurs rouets, et une conversation générale s’engagea 
Sféyv Chacun fut d’avis que le meilleur cidre d’auberge se buvait chez 

les Moullek, à Ploumilliau-

mes
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seuleme^tnr^^ Merrien’ "" des “ &ars et « l’on m'en donnait

placer VAnko Tt * Ch°pineS à boire’ î'™* volontiers rem-
P Ankou (la mort ) pendant une semaine ou deux
aur7z oem ITT- *"* ^ dit la maîtresse de Guemot
aurez peut-être affaire à l’Ankou plus tôt que

Cette réflexion de Marie Louarn

!

er. Vous
vous ne voudrez. ”

vers les choses He 1 , ,, Suffit pour mcllner ]a conversation-, »r * rjrrz™ ~ rr * •*
lout ça, cest des histoires de bonnes femmes, ricana un des assistants.

Les morts sont morts, ajouta 
vivant. un autre; un mort ne peut rien contre un

IIN empêche, reprit la servante, 
nuit dans le charnier,

que, si on vous proposait de passer la
vous ne parleriez pas si haut ” 

Tous les gars de se récrier en chœur.
Quand les hommes ont de la boisson 

ger le diable et

!

sous le nez, ils sont prêts à manses cornes.
Oui, en paroles ! Car à l'action ils ne sont pas si braves.
C est ce que l’on vit bien ce soir-là à Guernoter.
Yvon Louarn, le maître, n’avait bu 

griser son monde. Il s’était fourré 
tait plus qu'il ne parlait.

En attendant les 
vante, il intervint.

“ Eh bien !

t11 1
que modérément, afin de mieux 

dans le coin de l’âtre et, de là, il écou-
1

gars se récrier de la sorte au propos tenu par la ser-

prononça-t-il, feignant 
que j’aurai perdu une si belle occasion de 
votre valeur. Je donne demain matin 
vous qui aura

grand sérieux, il ne sera pas dit 
mettre au défi des gaillards de

un écu de six francs à celui d’entre 
le courage de passer toute cette nuit dans le charnier »

nerla cShgarS S’entre-re«ardèrent> riant d’un air forcé, faisant mine de 
ner la chose en simple jeu. Deux ou trois gagnèrent la porte 
voir quel temps il faisait.

un

?
»tour- 

comme pour

“ Allons ! 'nsista Yvon Louarn, tâtez-vous ! J’ai di 
Un écu de six livres à gagner en une seule nuitl Vous n’aurez 
pareille aubaine. Qui se décide? ”

Personne ne se décidait. Tous cherchaient 
Merrien qui la trouva le premier.

“ ^«épierais la gageure, dit-il, si la journée

t un écu de six livres, 
pas souvent

une défaite. Ce fut Mandez

n’avait été si rude et si

i
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longue. Mais ce soir, Yvon Louarn, je ne donnerais pas pour vingt écus de 
six livres mon lit de halle d’avoine dans l’écurie du Mezou-Meur. ”

Et là-dessus, il se leva.
Les autres appuyèrent son dire et se disposèrent à imiter son exemple.
Le maître de Guemoter allait sans doute leur décocher quelque trait 

d’ironie, lorsque, du milieu des femmes, une petite voix claire se fit enten
dre :

“ Maître, disait la petite voix, me donneriez-vous, tout comme à l’un 
de ceux-ci, me donneriez-vous les 6 francs, si je faisais ce qu’ils n’osent 
faire ? ”

Celle qui hasarda cette question était une fillette de treize à quatorze 
ans, mais si chétive, si menue qu’elle n’avait pas l’air d’en avoir dix. On l’ap
pelait Mûnik tout court. Elle n’avait pas de nom de famille, parce qu’elle 
ne s'était jamais connu de parents. C’était “ une enfant de l’aventure ”. On 
l'avait recueuillie à la ferme par pitié ; on l’y employait comme vachère. Elle 
n’avait pour gages que sa nourriture et son vêtement. D’ordinaire, elle n’éle
vait jamais la voix à la veillée, où on l’occupait à dévider le fil qu’avaient 
filé les autres servantes ; elle s’acquittait de sa tâche à l’écart, silencieuse
ment; tout au plus l’entendait-on chuchoter, en travaillant, quelque prière, 
car elle était dévotieuse, l’esprit toujours tendu vers les choses de la reli
gion.

Grande fut la surprise de Marie la fermière quand elle vit la langue de 
Mûnik se délier si hors de propos.

“ Ecoutez donc cette mijaurée, s’écria-t-elle. On a bien raison de dire 
que l’envie d'argent est la perte des âmes. Voici une malheureuse qui, pour 
six livres, consentirait à se damner si on la laissait faire ! 
pas honte, petite va-nu-pieds que vous êtes ?

— Croyez, maîtresse, que si je gagne cet argent, je n’en ferai pas mau
vais usage, répondit humblement la petite gardeuse de vaches.

— Tu en feras l’usage qu’il te plaira, dit le fermier, pourvu que tu le ga
gnes ; je ne suis pas fâché de voir une femmelette comme toi relever un 
défi devant lequel ces hommes reculent. Seulement, nous t’accompagnerons 
jusqu’au charnier, nous fermerons sur toi la porte, et tu n’en sortiras que 
demain matin, à l’aube quand nous irons t’ouvrir. ”

Ainsi fut fait, malgré les protestations indignées de Marie Louarn.
Le charnier était plein d’ossements. Mais dès que Mônik fut entrée, 

les ossements se rangèrent contre les murs, s’empilant les uns sur les autres,

N'avez-vous
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pour lui faire
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d elle- comme.. pour la bercer.
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.e e, d „r : rrrr? *,e *- --w^.- Voie IW, d G"en,ot“ d"» à la fillette t
Oici écu de six livres, Mônik, il est à toi • car tu l’n, h'

- « ..us remercie, mon mattre, - re.mudi, “ b"n Sa8"‘'
Et elle se rendit à Itgli,, ^

elle l’y alla trouver, lui
.oi^uie^; .eptlt UnC meSSC " rintemi0n de du Purga-

tous ses 
murmurer autour

Elle 
mais elle
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recteur était à 
qu’elle avait fait, et. lui re-

confessional : son
conta ce

ta-t-ei^pZ:,!1^;:;6:,,arents inconnusqui - «***». ^u.

raison, d’avoir à moi 1,1 s T ^ dCpufe ^ en âge de 
m’ont-elles protégé cette nuit. S°US‘ " ameS déflmteS le savaient Aussi

— Eh bien ! dit le recteur, en lui donnant l’absoluti°n, vous allez être toutde suite satisfaite. La
messe que je vais dire sera vôtre. »

Lal y T'8* P,eUSemem et Prit Part à la communion.
La messe finie, comme elle s’apprêtait à sortir, l’âme légère 

gner Guernoter, elle se croisa sous le porche 8 pour ga
rni homme à cheveuxavec

avait le corps droit,

Il aborda la fillette avec une profonde révérence. 
‘ Jeune demoiselle, porteriez-vous

— Oui bien, homme vénérable ” 
tendait.

ce billet a Kersaliou ? 
répondit-elle en prenant le billet qu’il lui
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“ Quelle belle figure il avait ! ” pensait-elle.
Kersaliou est un manoir noble dont dépendait avant la Révolution le 

domaine de Guernoter. Une avenue de grands hêtres y conduit. Lorsque la 
petite vachère s’engagea dans l’avenue, les feuilles de hêtre se mirent à 
bruire, à bruire, et presque à chanter, comme si chacune d'elles avait été un 
oiseau.

Je ne sais pas, se disait Mônik, mais il me semble qu’il va m’arriver 
aujourd’hui quelque chose d’extraordinairement heureux. J’ai comme un 
pressentiment que la rencontre du vieillard me portera bonheur.

Elle allait entrer dans la cour de Kersaliou quand elle se trouva face à 
face avec le propriétaire du manoir.

Elle le bonjoura.
“Où allez-vous ainsi, ma petite? lui demanda-t-il.

_ Chez vous, Monsieur de Kersaliou,
_ Et qu’allez-vous faire chez moi ?
_ Vous apporter ce billet qui m’a été remis pour vous. ”

Elle raconta son aventure du porche, et combien le vieillard lui avait 
paru beau, malgré son grand âge.

“Le reconnaîtriez-vous, si on vous faisait voir son portrait, demanda le 
gentilhomme qui, à la lecture du billet, était devenu tout pâle.

— Certes oui, je le reconnaîtrais.
— Venez donc. ”

Il l'emmena au manoir et lui en fit parcourir toutes les chambres. Quoi
que Kersaliou fût bien déchu de son ancienne splendeur, les appartements y 
avaient gardé fort grand air. Aux murs, dans de vastes cadres enrichis de 
dorures, étaient suspendus des portraits représentant d’illustres personnages 
de la maison noble de Kersaliou.

Le seigneur actuel promena Mônik de l’un à l’autre.
Devant chacun, il lui demandait :
“ Est-ce celui-ci?

— Non, répondait-elle, ce n’est pas encore celui-là. ”
Ils défilèrent ainsi devant tous. Mônik avait beau regarder avec atten

tion, dans aucun d’eux elle ne reconnaissait l’imposante et vénérable figure 
du vieillard rencontré sous le porche.

Le maître de Kersaliou demeura un instant sans mot dire, la mine 
songeuse et désappointée.

Tout à coup il se frappa le front.
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l'RIONS.

AFIN de former une véritable croisade de prières pour le suc
cès de la lutte contre les mauvaises lectures, je célébrerai 

la sainte messe chaque Dimanche, à l'intention de tous ceux qui 
veulent bien s’unir à nous et réciter chaque jour un " Notre Père" 
et un “ Je vous salue, Marie ” dans ce but.

Cette promesse sera valide aussi longtemps qu’elle sera annon
cée dans 11 La Famille Chrétienne.

A. L. Mangin, prêtre, directeur.

BOVKsi: ms saints annus.
Cette prime consiste en une bourse de collège de $ 70. 00 par année, 

pendant 7 ans, en faveur d’un aspirant, bona fide, au sacerdoce.
Elle sera tirée au sort entre les prêtres, (pii nous envoient des abonne 

ments. aussitôt qu’il y aura 700 abonnements d’un an,payés.

IL régnera
par son Divin Cœur ! !

D’AERES LES REVELATIONS DE LA
B. Marguerite Marie. ( I )

La Soif du Sacrc-Cocur.
“ Les pécheurs trouveront dans 

mon finir l'océan de la misé
ricorde.

[N. S. à la Bienheureuse.

h! cessez de me traiter comme quelqu’un qui n’a pas de 
creur. qui ne sait pas, qui ne comprend pas, qui ne peut 

|pas : dans mon hostie je vous connais, dans mon Hostie je 
k"' peux tout : Ah ! de grâce, faites moi travailler, car j’ai soif

de travailler pour vos âmes, pour les sanctifier, les sauver! 
Faites cesser ce supplice qui me torture de vous voir périr 

d’inanition, succomber sous l’épreuve, quand j’ai les mains plei
nes de secours pour vous relever! Soulagez ma soif, apaisez mes 

ardeurs, faites cesser mon supplice, pressez-vous, accourez; car en vérité
J'ai soif d'etre honoré des hommes dans le Saint Sacrement, et je n'en trouve 
presque pas qui s'efforcent, selon mon désir, de me désaltérer, en usant envers 
moi de quelque retour.

Une autre fois, dit la Bienheureuse, j’étais devant le Très-Saint-Sacre- 
ment, je me trouvai tout investie de sa divine presence; Mon Divin Coeur

Wf,

mm
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est si passionné d\
je fai choisie pourTèZIlrT11 /T'""’ me/lit jnon ^“verain Maître, que 
rité. Il me demanda ensuite m»n ' m°yen flammes de son ardente cita-
ce qu’ayant fait, il le mit dans leTnTctembT'îe ITT ,,IVndre; 
cœur comme un petit point 11 ,' • Vls alors mon pauvredéfiguré, et le Dilin Cœürme dit JZ ?'■ T a‘°me tout "°ir « tout 
fi irdc de n'en jamais sortir. ' # t0‘ Ja"s ma Kr<*n‘leur et prends
. e , Le Cœ"r de Jésus m’est ouvert comme 
les leçons admirables de son amour.

- i,,rf '* **» o»
Htm»™, I., âw,

e, »mm leur, progrès dan, la science de Sa,,,, 
à la fois, le l,Vre et P école de cette science.

Le Premier Vendredi du mois.
CX')0sé’ —te la Bienheureuse, 

cinq plaies brillantes comme ci.',, soleils1™°' tollt.éclat?nt de gloire avec 
ajoute-t-elle, ce Sacré Cœur m’était ™ ! f.rem,ers V cndre.lis du mois, 
d’une éclatante lumière dont les ra ns in o" l TT"', soleil l)rillailt 
mon cœur, Il les jetait de toutes parts et s r £ dar<lait‘nt ‘‘ l)!o» sur

--Ær-'- -

S! T“* - don de
vous donnerait de l’eau vive ■ m,;Z ’ -S u' demanderiez à boire et il 
n’aura plus jamais soif: mais elle deZendZ ' V e“° ™U '|UV je donnerai, 
pour la vie éternelle. Cette eau sainte dont n' ',l" ."nc, sol'rce jaillissante
quelle est la source dont elle jaillit3 vHn i -, s‘*!’lt’ c est *a grâce, mais
Divin Cœur! Oui il est la source in • • Uf. *,a1lher cs eaux du salut dans cer« v-end plu, il y Tl * ■;« fh. I m» „« plu,
a cette source divine : si elle est ouvert. -L est abondante ; accourons tous 
vres pécheurs n’en sont pas exclus hUrt°Ut aux ames fidêles les

Qu’ils ne disent donc 
source est trop profonde 
Cœur de Jésus est la 
jusqu’à nous.

. 11 faut <lue le Sacré-Cœur soit l’Autel de
qi" S°h P,"rifié Par son amour crucifié.

Ma fille veux-tu bien me donner ton 
amour souffrant, que tout le monde méprise?
sant; de même l’amok divin °', u^ est da "écessairement faib|e et languis- 
terrestres, manque de force parceou’fi lt “ü TUr r<jml,h des affections 
lité, du feu véritable, l'ardeur II faut „L ‘ U"e ' “ |,rincil,ales qua- 
cette ardente fournaise du W r consumer toutes entières dansnos cœurs aux ardeurs du pur a^ourf n* n°trC Ad°rab,e Maitrc! Livrons
nous purifie : puissions-nous brûler étlmT"* Z “ c?,t amour afin qu’il 
de ce Divin Cœur. L L‘ment dans l’ardente fournaise

i
!

; ■ ;

un grand livre, où il me fait lire
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H
cette lecture ! Bien rapi- 
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,
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Le ]>ur amour rejette l'âme tiède; pourquoi ne brfilons nous pas de ce 
feu Divin qu'il est venu apporter en terre?

Quoique notre capacité naturelle d’aimer soit finie et bornée, cepen
dant, plus nous faisons d’efforts pour aimer Dieu, plus la grâce augmente en 
nous cette capacité d'aimer, en sorte que, s’il ne nous est pas possible d'at
teindre à un amour infini, nous pouvons du moins accroître sans cesse no
tre amour pour Dieu.

Le Seigneur nous aime et il voudrait chaque jour nous voir avancer à 
grand pas dans les voies de son pur Amour. Tant que nous sommes en 
cette, vie de misère, nous avons le bonheur de pouvoir croître en cet amour; 
et nous n’aurons de cet amour dans l’Eternité (pie ce que nous en aurons 
acquis en ce monde. C’est la perle précieuse de l'Évangile; il faut tout 
céder pour l'acheter 1 C'est un grand bien en cette vie que de pouvoir tra
vaille r a l’accroissement du Divin Amour, et une grande miséricorde de 
Dieu que ce travail puisse se faire malgré notre misère.

Souffrir doucement, -e taire patiemment et faire notre devoir fidèle- 
: voilà la science des saints, a laquelle les imparfaits comme nous doi

vent s’étudier jusqu’à la mort. lime semble, ô divin Cœur, que j’ai perdu 
mon temps puisque je n’ai pas encore commencé de vous aimer.

l’n jour, que j’étais en oraison (en 1673 ) mon Divin Maître me dit: 
Ma justice est irritée et prête à punir les pécheurs s’ils ne font pénitence; 
je veux te faire connaître lorsque 111a justice sera prête à lancer ses coups 
sur ces têtes criminelles ; ce sera lorsque tu sentiras ma sainteté s’appesantir 
sur toi.

ment

En effet rien 11e m’était plus rigoureux que cette sainteté de Notre-Sei- 
gneur, surtout lorsqu’il voulait abandonner quelque âme qui lui est consa
crée. Il m'en faisait porterie poids d’une manière si douloureuse, qu’il n'y 
a pas de supplice en la vie qui puisse lui être comparé ; car je me serais 
jetée volontiers dans une fournaise ardente pour l'éviter. Toute mon occu
pation alors était de me tenir prosternée et comme anéantie. Je pleurais et 
gémissais pour lui demander pardon et miséricorde pour les pauvres pé
cheurs. Je me sentais brûler d’un feu si ardent qu’il me pénétrait jusqu'à la 
moelle des os ; ma peine ressemblait à celle des âmes du Purgatoire qui 
souffrent de la privation du Souverain Bien.

Je demande qu'on fasse à mon Cœur réparation d'honneur par une 
amende honorable pour réparer les indignités qu'il a reçues.

Je t’ordonne de faire la Communion tous les premiers Vendredis de 
. chaque mois, pour satisfaire par là à la Divine Justice par les mérites de 

mon Sacré Cœur, en m’offrant à mon Père pour les fautes qui se commet
tent pour apaiser sa juste colère et fléchir sa miséricorde envers les pécheurs.

Tu me recevras aussi pour réparer les injures que j’ai reçues de ces 
cœurs tièdes et lâches qui me déshonorent dans le Très Saint Sacrement.

( à suivre. )

La place nous manque aujourd’hui pour la vie de Ste Marguerite.

DIRECTEUR: A. L. MANGIN, PRETRE,
A MASSON, COMTE LABELLE, QUE.
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L’Imprimerie Jeanne d’Arc ayant acheté un matériel plus con
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C’est une presse Colombia, marchant au pied, et pouvant im
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Elle imprime 5x8 pouces. Une presse de cette grandeur vaut 
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